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C’est la rentrée et on conti-
nue à rigoler.
Après les grandes chaleurs
sort un nouveau numéro du
Zombie Végétarien joyeu-
sement concocté durant
l’été par toute l’équipe du
fanzine qui ne se prend
toujours pas au sérieux.
C’est le deuxième numéro
de l’année et troisième
exemplairedecettecréation
incomparable.
L’aventure continue, le
zombie n’en démord pas !
La Rédaction

Un mois sans fin.
Après mon retour de Patagonie
j’étais bien décidé à prendre
quelques jours de repos bien
mérités dans ma résidence du
bord de l’Indre. J’avais remplis
plus de 15 carnets de croquis,
sur les étranges pétroglyphes
des contreforts de la cordillère
des Andes et du lac Viedma,
pour le compte de la Société
de Géographie. A vrai dire
je manquais de temps et je
mettrai certainement à profit
ce moment de calme pour
comparer mes dessins avec les
sources écrites d’autres explo-
rateurs dans cette partie du
monde.
A Buenos Aires, en attendant
de prendre le prochain vapeur
pour l’Europe qui desservi-
rait Southampton avant de
rejoindre la France au Havre,
je prenais le temps de lire la
presse argentine. Je tombais
sur un article étonnant d’un
penseur libéral new-yorkais qui
jugeait profitable à l’économie
de supprimer le dimanche. Se-
lon lui, le jour dominical blo-
quait la liberté des processus
économiques une journée par
semaine, ce qui ne représentait
pas moins de 52 jours par an.
Une somme considérable en
vertu des possibilités qu’aurait
pu représenter tout ce temps
perdu si on l’avait employé à
des choses utiles comme pro-
duire davantage ou favoriser le
commerce.
Nonquejesoisparticulièrement
critique du patronat ou favo-
rable au idées socialistes de
Monsieur Karl Marx, je ne
cessais de méditer cette pensée
de la suppression du dimanche
tout au long de mon trajet en
mer.
Les curés des paroisses environ-
nant mon cottage favorisent
eux-aussi ce jour chômé qui

leur rapporte une clientèle as-
sidue au jour du Seigneur.
Arrivé à la maison en plein
mois de juillet, j’y songeais en-
core. Les semaines possèdent
sept jours, du lundi au di-
manche. Le dimanche est tra-
ditionnellement jour de repos.
C’est un point de repère qui
permet de recommencer la se-
maine le lundi. En travaillant
le dimanche, on supprime
cette butée. Tous les jours se
ressemblent soudain ! Quelle
différence alors avec un lundi,
un mardi, un mercredi, un
jeudi, un vendredi ou un
samedi ? La semaine ne se ter-
minant plus, est-ce que cela ne
pourrait pas être un avantage ?
Ne pourrait-on pas pousser le
concept plus loin ?
J’avais besoin de dépouiller
mes documents scientifiques,
de travailler sereinement sur
les archives aussi je décidais de
tenter une expérience. Pour-
quoi terminer cet agréable et
estival mois de juillet ? Qui m’y
oblige ? C’est ainsi qu’arrivé
au lendemain du 31 juillet, je
décidai qu’il n’était pas fini.
Ce 32 juillet se passa très bien.
Les autres étaient au 1er août.
Grand bien leur en fasse.
Du 32 au 62 juillet, le temps
passa très vite. J’étais fort
occupé à classer, ranger, com-
parer mes épreuves.
Pour me détendre, j’allais
régulièrementeffectuerquelques
binages autour des plantes exo-
tiques que j’avais rapportées
et que j’étais bien décidé à
acclimater.
A partir du 63 juillet, alors
que tout me semblait conti-
nuer normalement, ma gou-
vernante s’inquiéta de me voir
si frâıchement vêtu. C’est moi
qui la trouvais ridicule avec
son châle sur le dos alors que
le temps était au beau !
En écrivant 123 juillet sur le

moleskine que j’avais dédié à
mon almanach, je me laissais
dire que cela commençait à
faire beaucoup. Il me manquait
des noms de saints pour tous ces
jours supplémentaires. J’optai
pour les choisir, même si l’on
peut maintenant trouver des
calendriers läıcs désacralisés.
Le 178 juillet, je calculai que
pour les autres c’était Noël.
Pour moi, le temps était tou-
jours merveilleux. Je pouvais
finir mes travaux intellectuels.
J’avais quand même donné un
congé à Mathilde pour qu’elle
rejoigne sa famille.
Au 210 juillet, la météo s’était
gâtée. Comme cela arrive en
été,desoragesviolents s’étaient
levés. Cela fit du bien aux
plantes de recevoir de l’eau.
Sur la tablette d’entrée, Ma-
thilde avait laissé un mot pour
me préciser qu’elle ne viendrait
pas cette semaine à cause de
la neige. Il y a de la nourri-
ture au frais du garde-manger,
disait-elle.
Quelle canicule ! Ce mois de
juillet s’éternisait vraiment.
Nous étions le 300 ! J’étais
content :le petit arbuste, un
Charcao, avait pris racine et
mes 2 fushias de Magellan
avaient fleuri. J’avais réussi à
les adapter au climat local !
Le ciel était toujours aussi
radieux. Mon expérience était
un succès. J’avais de plus mis
en évidence dans mes notes
ce qui pourrait ressembler à
un signe sémiologique commun
avec les Incas. Le directeur de
la Société de Géographie serait
bientôt enchanté des résultats,
surtout de les obtenir si rapi-
dement.

Aujourd’hui est une grande
date : nous sommes le 396
juillet. Cela fait un an que je
vis en plein mois de juillet. Je
crois que le moment est venu de

faire cesser cette expérience.

J’ai prouvé qu’aussi surpre-

nant que cela pouvait être,

on peut modifier les repères

temporels.

Incontestablement, j’ai gagné

du temps. J’en ai profité pour

rédiger un compte-rendu de

cette expérience que je compte

bien exposer à mes pairs à

notre conférence de rentrée.

En généralisant cette technique

à l’ensemble de la société il

est absolument concevable que

notre civilisation fasse un bon

en avant phénoménal.

Imaginez un boulanger tra-

vailler une nuit infinie pour

préparer le pain d’une ville

entière, une couturière capable

de vêtir Paris après une seule

et unique journée de labeur, un

maréchal-ferrant qui cloute les

fers de tous les chevaux du pays

en un passage de Soleil. Une

fermière traira, si elle le veut,

le cheptel de tout un bourg

en prolongeant simplement sa

matinée. Je prévois 100 000

vaches normandes en une seule

traite !

Seules les limites de notre ima-

gination seront les bordures de

cet avenir prometteur.

Stéphane Tugdual
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Un ObNI à la gloriette Suite
de l’épisode précédant...
Dans notre dernier numéro,
nous vous évoquions la crainte
de certains habitants. Ca y est,
cette fois l’ObNI est passé à
l’action.
Tard dans la nuit, l’engin s’est
positionné au milieu du quar-
tier des Deux Lions. Il a tiré ce
que les témoins ont nommé un
puissant rayon laser de couleur
rouge. Ce faisceau lumineux a
touché le site de pôle-emploi
qui s’est volatilisé. Ce matin,

on pouvait en effet constater
l’absence du bâtiment ad-
ministratif. “Tant mieux s’il
n’y a plus de pôle-emploi,
nous déclare une jeune femme
travaillant dans le quartier,
comme ça, on entendra plus
parler des chômeurs. Ca règle
le problème.”“Franchement, je
m’en fiche, a lancé un de-
mandeur d’emploi qui avait
un rendez-vous de prévu ce
matin et qui est reparti aus-
sitôt.”Les employés de l’agence
eux-mêmes n’avait pas l’air de

le prendre trop mal. Le di-
recteur nous a rassuré “Il n’y
avait personne, pas de gar-
dien à l’intérieur des locaux
pendant la nuit. Donc tout
le monde a échappé à cette
attaque. Nous nous attendions
à des déplacements de per-
sonnels suite à l’annonce des
nouvelles réformes. Cela va
accélérer le redéploiement des
collègues.” “J’espère qu’ils ne
vont pas viser la fac la pro-
chaine fois, déjà que l’année
dernière c’était galère avec les

blocages”, nous a confié un

étudiant.

Les autorités ne s’inquiètent

pas outre mesure, l’ObNI

n’ayant pas véritablement fait

de dégâts, mais seulement

procédé à une disparition

matérielle. De plus, il n’y

a pas de victimes à déplorer.

L’ObNI lui continue sa balade,

il aurait été aperçu en bord de

Cher.

Affaire à suivre...

de notre correspondant sur

place Stéphane Tugdual.

Tout le monde connâıt la
planète des singes. On a vu le
film, celui avec Charlton Hes-
ton, celui de Tim Burton ou
l’un des tous derniers avec un
personnage principal simiesque
en images de synthèse. On sait
moins que l’auteur du livre ini-
tial, Pierre Boulle est Français
et qu’il a également écrit le
Pont de la rivière Kwäı, adapté

au cinéma dans les années 50.
Pierre Boulle, avant de de-
venir écrivain vécu en Asie
du sud-est et, gaulliste, prit
part aux événements de la
seconde guerre mondiale, en
Indochine, contre les Japonais.
Il fut décoré pour ses exploits.
La planète des singes est de-
venu un classique. Avec force
poésie mêlée à un sérieux
scientifique, le livre débute sur
la découverte par deux voya-
geurs spatiaux d’une bouteille
abandonnée dans l’espace et
contenant un manuscrit. Ce
texte relate les aventures d’un
scientifique parti sur la planète
des singes.

Avec force rebondissements et

intrigue, la planète des singes

est un parfait roman d’aventure

fantastique, ainsi qu’un texte

littéraire agréable et amusant

à lire.

Surtout ce texte possède une

force qui explique la multitude

de films qui l’ont suivi : il

dépasse son propre horizon par

les questions qu’il pose sur le

devenir de l’humanité et sur

notre existence personnelle au

travers de la condition animale

et du développement de son

intelligence.

Courrier des lecteurs
Michel de Luçon (Vendée) : Je
trouve que votre journal est
nul, mais je l’ai passé à ma

femme qui a bien rigolé.
La Rédaction : Merci pour
votre franchise. Nous sommes
heureux pour votre femme. En

effet, ça ne doit pas être drôle

pour elle tous les jours.
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Féminisme

Agenda
samedi après midi Courses épiques.
samedi soir Nouvelle fête folklorique.
dimanche après-midi Marche en quête du bon sens.


